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Louis Hébert est né à Paris. Pour cer-
tains de ses biographes, cette nais-
sance date de 1572; pour d’autres, 

l’événement survient vers 1575. Selon le 
moment retenu, Louis Hébert a donc au 
plus 55 ans et au moins 51 ans lorsqu’il 
fait une chute mortelle en 1627. Ce 
décès est mentionné dans les Œuvres de 
Champlain. En 1632, Samuel de Cham-
plain publie le récit de ses Voyages de la 
Nouvelle-France occidentale, dicte Canada 
pour la période de 1603 à 1629. Il est le 
premier à relater l’événement lorsqu’il 
écrit : « Le 25. de Ianuier Hebert "t vne 
cheute qui luy occa"onna la mort ». 
Champlain prend soin de préciser qu’il 
s’agit du premier chef de famille résidant 
au pays et vivant de ce qu’il cultivait.

LA MORT DE LOUIS HÉBERT DANS 
L’HISTORIOGRAPHIE

Un autre contemporain de Louis Hébert 
a laissé un récit de son décès.  Le récol-
let Gabriel Sagard est envoyé en mis-
sion auprès des Wendats de la baie 
Georgienne, en 1623. De retour à Paris 
l’année suivante, le frère Sagard va rédi-
ger une Histoire du Canada en quatre 
tomes qui est publiée en 1636. Plus pré-
cisément, le chapitre XXXVI du second 
volume de cet ouvrage porte le titre 
suivant : « D’une petite "lle Canadienne 
baptisée. De sa mort, & de celle du sieur 
Hebert premier habitant du Canada ». 
Ce texte raconte que la "lle de l’Amérin-
dien Kakemistic est baptisée peu après 
sa naissance, mais avant son décès. Ce 
rituel lui donne droit à la sépulture ecclé-

siastique. Louis Hébert marche alors au 
début du cortège se dirigeant au cime-
tière, derrière le père de la défunte. Puis 
Sagard écrit que cinq ou six semaines 
après ce baptême, la colonie est a#igée 
par le décès de Louis Hébert. Il n’est pas 
question d’une chute fatale. Le religieux 
relate plutôt une récompense divine  : 
« Dieu voulant retirer à soy ce bon per-
sonnage & le recompenser des travaux 
qu’il avoit sou$ert pour Jesus-Christ, 
luy envoya une maladie, de laquelle il 
mourut ». Sagard spéci"e même que 
lors d’une visite chez les Récollets, deux 
ou trois jours avant de tomber malade, 
Louis Hébert demande qu’à son décès, il 
soit inhumé dans leur cimetière, au pied 
de la grande croix.

À la "n du XVIIe siècle, un second mis-
sionnaire récollet va faire état du décès 
de Louis Hébert. En 1691, Chrestien 

Le Clercq publie Premier établissement 
de la Foy dans la Nouvelle-France. Réé-
dité dès l’année suivante, ce livre évoque 
le chagrin que cause la disparition 
du premier habitant de la colonie. Le 
père Le Clercq écrit que Louis Hébert 
« […] tomba malade épuifé des fati-
gues qu’il avoit fou$ertes, & aprés avoir 
traîné quelques jours, il rendit le tribut 
à la nature ». Il poursuit en rappelant 
qu’Hébert laisse un regret universel et 
qu’il doit être qualifié d’Abraham de la 
colonie en raison de son admirable pos-
térité en Nouvelle-France.
La mort de Louis Hébert cesse ensuite 
d’être un sujet d’intérêt historique pour 
près de deux siècles. Par exemple, le 
jésuite Pierre-François-Xavier de Charle-
voix publie, en 1744, une Histoire et des-
cription générale de la Nouvelle-France qui 
ne fait pas mention du décès du premier 
colon de la Haute-Ville de Québec. Rien 
non plus sur ce sujet 100 ans plus tard 
dans les écrits de François-Xavier Gar-
neau; il faut attendre la rédaction d’une 
biographie de Louis Hébert par l’abbé 
Azarie Couillard-Després pour que de 
nouveaux détails sur le décès du célèbre 
pionnier soient publiés. Cette histoire 
paraît d’abord à Lille, Paris et Bruges 
en 1913 puis à Montréal en 1918. Dans 
Louis Hébert. Premier colon canadien et sa 
famille, l’abbé Couillard-Després décrit 
les derniers moments d’Hébert en sou-
lignant d’abord qu’après dix ans passés 
dans la colonie à travailler dur « […] la 
Providence aurait dû accorder à notre 
pionnier une longue vieillesse qui lui 
eût permis de jouir en paix des fruits de 
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ses travaux ». Puis, il raconte que Louis 
Hébert, à la !n de janvier 1627, fait une 
chute sur la glace, qu’il se blesse griè-
vement et que rapidement, il devient 
évident qu’il sera impossible de le 
« ramener à la vie ». Selon cet historien, 
la chute fatale sur la glace ne provoque 
pas une mort immédiate, mais laisse 
le temps à Hébert de réconforter ses 
proches qu’ils soient Amérindiens ou 
Européens. Couillard-Després soutient 
qu’il supporte sa maladie en véritable 
chrétien et qu’au moment de rendre 
l’âme, Hébert dicte ses recommanda-
tions qui font voir les sentiments « […] 
qui animaient ce pionnier-apôtre ».
Selon cette version, la chute fatale est 
survenue sur la glace. Fort possible 
lorsque l’on connaît le climat habituel 
à Québec en janvier.  D’ailleurs, Cham-
plain note que l’hiver 1626-1627 est 
un des plus longs qu’il vit à Québec : 
la neige reste au sol du 21 novembre 
jusqu’à la !n d’avril et l’accumulation 
atteint quatre pieds et demi. De plus, 
en 1627, la rigueur hivernale laisse la 
colonie à la limite de ses approvision-
nements, toujours selon Champlain. 
Une étude récente d’Yvon Desloges 
sur le climat à Québec à l’époque per-

met aussi de relier cet hiver-là à un 
épisode de La Niña quali!é de fort. 
Néanmoins, la source exacte de l’abbé 
Couillard-Després sur les événements 
provoquant la mort de Louis Hébert 
reste à préciser. Son interprétation des 
faits est sujette à caution en tenant 
compte que cet historien écrit que 
Gabriel Sagard est au chevet de Louis 
Hébert pour recueillir personnelle-
ment ses dernières paroles tandis que 
ses biographes placent le missionnaire 
récollet à Paris au même moment! 
Cette absence de Sagard à Québec en 
1627 est d’ailleurs corroborée par le 
père Odoric-Marie Jouve, lui aussi de 

l’ordre des Frères mineurs, qui publie 
en 1915 une étude sur Les Franciscains 
et le Canada. Le père Jouve en pro!te 
pour préciser que la maladie qui ter-
rasse Louis Hébert, celle-là même évo-
quée par Sagard, est en fait une chute 
d’après les Œuvres de Champlain.
Quoi qu’il en soit, la thèse de la glis-
sade fatidique sur la glace va conti-
nuer à faire couler de l’encre. Dans le 
premier volume du Dictionnaire bio-
graphique du Canada, en 1966, Ethel 
Mary Granger Bennett rédige l’article 
sur la vie de Louis Hébert et fait sienne 
la version de l’abbé Couillard-Després. 
Elle écrit : « À l’hiver de 1626, Hébert !t 
sur la glace une chute mortelle ». Cette 
version se retrouve également dans la 
page sur Louis Hébert que Wikipédia 
met en  ligne au moment d’écrire ce 
texte; on y lit que son décès survient 
« des suites d’une mauvaise chute sur 
la glace pendant l’hiver 1626-1627 ».

L’AGONIE, LE TESTAMENT  
ET L’INHUMATION D’UN PIONNIER

Que doit-on retenir de ce survol histo-
riographique? D’abord, on peut a#r-
mer que la mort d’Hébert semble 
accidentelle. Champlain, son contem-
porain, est clair sur ce point  : Louis 
Hébert a fait une chute fatale. Cette 
chute est-elle survenue sur la glace? 
Possible, mais il n’y a pas de source 
!able connue pour le con!rmer. Autre 
point à retenir : la chute fatale ne pro-
voque pas la mort d’Hébert immédia-
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tement, mais le laisse dans une ago-
nie plus ou moins longue selon les 
auteurs. Cette agonie serait aussi le 
sens qu’il faut donner à la « maladie » 
qui précède son décès selon le récol-
let Sagard et son confrère Le Clercq, à 
sa suite.
D’ailleurs, l’examen attentif du récit 
de Sagard montre clairement qu’il 
rapporte des événements qui lui ont 
été contés par après, probablement 
par le père Joseph Le Caron, qui agit 
comme curé avant le terme à Québec 
en 1627. Il est évident que les propos 
de Sagard sont teintés par le contexte 
missionnaire de l’époque et que la 
manière dont il traite le décès fait 
o"ce d’éloge funèbre. Néanmoins, la 
réi#cation que cet historien fait de la 
mort d’Hébert ne doit pas faire oublier 
que Sagard aussi est un contemporain 
du célèbre apothicaire. Sa description 
des derniers moments de la vie du 
pionnier illustre donc comment la reli-
gion catholique occupe une place pré-
pondérante dans la vie d’un person-
nage aussi important pour la colonie 
naissante qu’Hébert. Sagard souligne 
notamment la présence de nombreux 
Amérindiens au chevet d’Hébert qui 
était pour eux « […] un bon ami et un 
homme très zélé à leur conversion ».
Toujours selon Sagard, le père Le Caron 
administre à Hébert les derniers sacre-
ments soit la pénitence, l’onction et le 
viatique. Avant de rendre son dernier 

sou$e, Louis Hébert fait approcher sa 
femme et ses enfants de son lit. Il les 
exhorte à travailler au salut du pro-
chain et se déclare heureux d’avoir tra-
versé les mers pour participer à l’évan-
gélisation de sa nouvelle patrie. Selon 
l’abbé Couillard-Després, Hébert par-
tage à ce moment en parts égales tous 
ses biens et sépare entre sa #lle Guil-
lemette et son #ls Guillaume la pro-
priété de ses terres qui sont connues 
comme le fief du Sault-au-Matelot 
ainsi que ses terres aux abords de la 
rivière Saint-Charles. Ses dernières 
paroles auraient arraché des larmes 
à ceux qui étaient présents. La prose 
de Sagard se fait alors grandiloquente 
sur les aspirations missionnaires d’Hé-
bert qui aurait déclaré que les Amé-
rindiens « […] sont créatures raison-
nables comme nous et qu’ils peuvent 
aimer un même Dieu que nous s’ils en 
avaient la connaissance, à laquelle je 
vous supplie de leur aider par vos bons 
exemples et vos prières »! Puis, Louis 
Hébert lève la main, bénit ses proches 
et rend l’âme.
Champlain et Sagard s’accordent sur le 
25 janvier 1627 comme date du décès. 
Le frère Sagard y voit une analogie 
avec la fête du jour, celle de la conver-
sion de saint Paul, l’apôtre des païens. 
Rappelons que le registre de catholi-
cité de Québec pour cette année-là 
va brûler en 1640 et qu’il sera ensuite 
reconstitué de mémoire. L’acte de 

sépulture rédigé à ce moment est donc 
détruit. L’inhumation de Louis Hébert 
a probablement lieu ce même 25 jan-
vier, le lendemain 26 ou encore le sur-
lendemain, selon ce que nous savons 
des coutumes funéraires en vigueur à 
Québec à cette époque. Pour l’abbé 
Couillard-Després, les funérailles de 
Louis Hébert sont très solennelles et 
toute la population de la ville y assiste : 
« Cette mort fut considérée comme un 
deuil public ».
La dépouille mortelle d’Hébert est 
mise en terre au cimetière des Récol-
lets, situé aux abords de leur couvent 
de Notre-Dame-des-Anges. Ici encore, 
les détails manquent  : le départ des 
Récollets de la colonie en 1629 et la 
destruction de leurs archives com-
pliquent la recherche. Dans son étude 
sur les cimetières de Québec datée 
de 1941, Pierre-Georges Roy émet 
l’hypothèse, sans pouvoir la prouver, 
que Louis Hébert serait le premier 
défunt à être inhumé dans ce cime-
tière. Plus intéressant encore, Chres-
tien Le Clercq, en 1691, dans son his-
toire sur l’établissement de la foi, relate 
le retour des Récollets à Québec à 
partir de 1670. Ces missionnaires vont 
relever leur couvent de ses ruines et 
procèdent à l’exhumation des défunts 
de leur ancien cimetière sous la direc-
tion du père Valentin Le Roux, supé-
rieur des Récollets en Nouvelle-France. 
Guillemette Hébert est toujours vivante 
et, comme d’autres, elle se souvient 
que son père a été inhumé au pied de 
la grande croix dont on découvre les 
vestiges. En 1678, le cercueil de cèdre 
de Louis Hébert est retrouvé. Ses osse-
ments sont relevés et, dans une pro-
cession solennelle, en présence de sa 
#lle, les Récollets procèdent à la trans-
lation de la dépouille de Louis Hébert 
vers la cave de leur monastère. Ces évé-
nements sont con#rmés au début du 
XXe siècle par le père Jouve qui écrit que 
« Les cendres du premier colon cana-
dien se trouvent donc dans le caveau 
de l’église de l’Hôpital Général, qui n’est 
autre que l’église des Récollets ».
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ATTITUDES FACE À LA MORT  
AU XVIIE SIÈCLE

Cet examen du décès et de la sépul-
ture de Louis Hébert nous permet de 
mieux comprendre la mentalité des 
fondateurs de la Nouvelle-France face 
à la mort. Déjà en 1960, Claude Galar-
neau a évoqué dans un article publié 
dans la Revue d’histoire de l’Amérique 
française comment la mentalité pay-
sanne de l’Ancien Régime s’est trans-
posée dans la société canadienne. Les 

premiers habitants de Québec ont 
immigré avec l’univers mental propre 
aux Français du XVIIe siècle. Ils ont le 
même culte de la tradition, le même 
esprit de résistance face au décourage-
ment, la même peur de l’ennemi qu’il 
soit Anglais ou Iroquois et la même 
spiritualité dominée par le catholi-
cisme issu de la contre-réforme. Ainsi, 
la mort d’Hébert, en 1627, est com-
plétement différente de celle que 
nous vivons de nos jours. Dans notre 
société postindustrielle, la mort est 
complètement individualisée et est 
devenue presque tabou.  Le deuil est 
évacué comme non productif et la 
mort a été reléguée hors de la vie. Au 
contraire, pour Hébert et ses contem-
porains, la mort est un événement 
communautaire. Le mourant est dans 
sa maison, de préférence dans son lit. 
Le rituel des derniers sacrements est 
public  : le mourant est accompagné 
de sa famille, de ses enfants, de ses 
amis et même d’Amérindiens; il sait 
qu’il va mourir et il accepte sa mort 
sans mélancolie. Cette attitude est 
quali"ée de mort apprivoisée par Phi-
lippe Ariès dans son Essai sur l’histoire 
de la mort en Occident publié en 1975.  
Cette mort apprivoisée est une conti-
nuité spirituelle de la vie et elle se vit 
en collectivité. Le mourant n’accorde 
pas la même importance au testament 
qu’aujourd’hui puisqu’il dicte ses der-

nières volontés de vive voix, en pré-
sence de plusieurs témoins rassem-
blés. Ce vécu collectif se transpose 
dans la tombe qui est dépourvue d’in-
dividualisme, sans aucune forme de 
commémoration. Les cimetières aussi 
font partie du quotidien et sont éta-
blis dans l’enclos de l’église ou, à tout 
le moins, à l’intérieur de la ville. Dans 
le cas d’Hébert, il y a une singularité 
pour sa sépulture puisqu’il n’est pas 
inhumé dans le cimetière de la côte 
de la Montagne. Le choix de reposer à 
Notre-Dame-des-Anges, au cimetière 
des Récollets, indique peut-être l’atta-
chement spéci"que de Louis Hébert 
pour cette communauté de mission-
naires. Mais ce choix montre que le 
sentiment d’indépendance et l’indivi-
dualisme qui caractérisent la vie dans 
le Nouveau Monde ont aussi façonné 
la mentalité du premier habitant de 
Québec.

François Droüin est historien.
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